Co  PIE  de  la  Lettre  écrite  à Me^ieurs  les^ 
Officiers  Municipaux  de  Montauban  , 
par  les  Maire  & Officiers  Municipaux 
de  Bordeaux. 

Bordeaux  VJ  le  24  Mai  1790, 

]\1  E s s I E U R s, 

Nous  ne  devons  ni  ne  pouvons  faire  rétro-» 
grader,  ni  même  arrêter  le  Détachement  de  notre 
Çarde  Nationale  : nous  ne  le  devons  pas , parce 
que  le  parti  de  l’envoyer  au  fecours  de  nos  freres , 
aux  fecours  de  la  Conftitution  bleflee  ^ n a etc  pris 
qu’après  une  mûre  deliberation  ^ 6c  que  notre  zelè 
pour  le  maintien  de  cette  Loi  facrée  pour  tous  les 
bons  Français  , nous  commanderoit  encore  le 
même  arrêté  , nous  ne  le  pouvons  pas  ^ puifque 
nous  avons  contrarié  avec  l’AiTemblée  Nationale 
rengagement  de  faire  parvenir  nos  Troupes  à 
Moiffaç  , & que  c’eft  dans  cette  Ville,  que  le  Roi 
a été  fupplié  de  faire  parvenir  les  ordres.  Nous 
avons  comraclé  cette  obligation  avec  nos  auguftes 
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Repréfentans  ^ ils  ont  daigné  approuver  notre 
conduite  5 nous  nous  garderons  bien  à changer 
quelque  chofe  à un  plan  qui  a reçu  leur  agrément, 
à une  démarche  qu’ils  ont  honorée  du  témoignage 
de  leur  fatisfaélion , que  le  Roi  a fanéliohnée. 

Mais  quelle  alarme  peut  vous  infpirer , Meffieurs , 
l’arrivée  de  notre  Garde  nationale  à MoilTac  ? Il 
n eft  perfonne  au  monde  qui.  puiiTe  fe  méprendre 
fur  les  intentions  de  vos  freres.  Nous  nous  fommes 
empreffés  de  vous  les  faire  connoître  , ÔC  nous 
pouvons  dire  qu  elles  étoient  bien  plus  faites  pour 
vous  tranquillifer  que  pour  vous  inquiéter. 

Vous  femblez  craindre  , Meffieurs  5 vous  nous  ' 

annoncez  même  que  l’approche  de  cette  Garde 
nationale  , qui  ne  peut  aller  au-delà  de  MoÜTac 
fans  les  ordres  les  plus  exprès  du  Roi , allumera 
la  fureur  du  peuple  contre  les  Citoyens  malheu- 
reux qui  font  fî  injuftement  dans  les  fers  ^ mais 
au  moment  de  la  plus  grande  effervefcence  , vous 
êtes  parvenus , Meffieurs  , à contenir  ce  peuple 
alors  armé  : comment  donc  , lorfque  vos  délibé*^ 
rations  nous  apprennent  que  leurs  armes  font 
remifes  dans  leurs  arfenaux  , lorfque  le  fang  qu’ils 
ont  déjà  verfé  a dû  au  moins  affoiblir  fa  rage  , 
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pourrions-nous  craindre  que  moins  furieux  SC 
défarmé  , il  devînt  plus  redoutable  ? 

Nous  ne  vous  le  diffimulons  pas  , Meffieurs , 
votre  propre  fureté  vous  commande  de  veiller  à 
celle  des  Citoyens  dont  le  fort  eil  dans  vos  mains. 
L’Alferablée  Nationale  , n’en  doutez  pas  , vous 
rendroit  refponfables  du  fang  que  vous  laifleriez 
verfer , Ôc  le  peuple  de  Monrauban  partageroit 
avec  vous  cette  refponfabilité.  Nous  ne  parlons  que 
le  langage  du  Décret  du  17  de  ce  mois. 

Mais  votre  prudence  ne  nous  fait  entrevoir  au- 
cun malheur  à redouter.  A MoifTac  , ou  à Agen , 
notre  Garde  nationale  n’eft  pas  faite  pour  infpirer 
de  l’inquiétude. 

Les  mefures  que  l’AfTemblée  Nationale  prendra 
dans  fa  fagefle  ^ les  ordres  qui  lui  font  donnés  par 
le  plus  julle  ÔC  le  meilleur  des  Rois  ^ les  qualités 
éminentes  de  celui  qtii  la  commande  , tout  9 
Mclîieurs , doit  vous  infpirer  la  plus  grande  con- 
fiance 5c  la  plus  grande  tranquillité. 

Nous  vous  conjurons  , MetTieurs  , de  faire 
connoître  à votre  Ville  la  Lettre  que  nous  avons 
l’honneur  devons  écrire  -,  que  tous  vos  concitoyens 
puilTent  apprendre  que  leur  bonheur , leur  tran- 
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quiîlité  8c  l’exécution  des  Décrets  de  l’Aflembléé 
Nationale  , ont  feuls  déterminé  le  départ  d’une 
partie  de  nos  Concitoyens. 

Au  moment  où  nous  terminions  cette  Lettre , 
une  députation  du  Confeil  de  notre  Armée  a été 
introduite  au  milieu  de  nous  ^ les  Citoyens  efti- 
niables  qui  la  compofent  , nous  prient  de  vous 
afTurer  qu’ils  partagent  tous  les  fentimens  que  nous 
venons  de  vous  exprimer  ils  font  prêts’ à fe  réunir 
à leurs  camarades  , Ci  les  circondances  étoient 
aÏÏez  cruelles  pour  l’exiger.  Cette  déclaration  vous, 
montre  allez , MeiTiébrs , que  le  même  efpric  de 
paix  6c  de  concorde  , d’affeélion  ôc  de  refpeél: 
pour  les  Décrets  de  i’AlTemblée  Nationale  j nous 
anime  tous  également. 

Nous  fommes  5- 6cc. 

Pour  copie  , Basseterre  , 
Secrétaire  B;  Greffier, 


C OP lE  de  la  Lettre  de  MM.  les  Maire 
& Officiers  Municipaux  de  Bordeaux  à 
M.  de  Courpon^  Major-Général ^ corn-- 
mandant  le  Détachement  à Moiffiac* 

jVîoNSIEUR  LE  MAJOR-GÉNÉRAL, 

La  Lettre  que  vous  nous  avez  fait  l’honneur  de 
nous  écrire  hier,  6c  qui  nous  a été  remife  ce 
matin  par  les  deux  Députés  de  Montauban , pré- 
fente à découvert  l’ame  d’un  .Guerrier  qui  réunit  la 
iènfîbilité  au  courage. 

Ainfî  que  vous , M.  le  Major-Général , 6c  les 
généreux  Citoyens  qui  marchent  fous  vos  ordres  , 
l’avez  prévu  fans  doute  , ni  les  délibérations , ni 
la  correfpondance  de  la  Municipalité  de  Montau- 
ban , ni  les  paroles  que  les  Députés  viennent  de 
nous  porter,  ne  peuvent  rien  changer  à notre  ré- 
quiiicion  de  marcher  à MoilTac , ôc  d’y  attendre  les 
ordres  du  Roi. 

D’après  le  Décret  du  19  du  courant,  Sa  Majefté 
peut  feule  vous  contenir  dans  cette  Ville,  vous 
ordonner  de  rétrograder,  ou  de  vous  avancer  vers 
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celle  ôù  géniîflent  les  fidelles  amis  de  la  Conftitiî- 
tion,  5c  où  languit  l’exécution  des  Décrets  de  nos 
Repréfentaris  : mais  quand  même  nous  ne  jouirions 
pas  encore  de  leur  approbation  8c  de  celle  du  Roi, 
pourrions-nous  y cédant  aux  alarmes  que  veulent 
nous  infpirer  les  Officiers  Municipaux  de  Mon- 
tauban , fufpendre  mup  démarche  qui  n’a  pour 
objet  que  de  fécourir  cette  Ville  infortunée  9 que 
de  faire,  pour  fon  repos , fur-tout  pour  l’exécu- 
tion formelle  de  nos  Lois  conftituîionnelles , ce 
que  le  ferment  civique  impofe  à tous  les  Français! 

La  réfiftance  qu’on  voudroit  nous  faire  craindre 
de  la  part  d’une  partie  du  peuple  de  Montauban  , 
d’un  peuple  qui  ne  fut  un  inflant  cruel  que  parce 
qu’il  fut  égaré  par  ceux  qui  dévoient  diriger  fes 
niouvemeiis , 6c  qui  pouvoient  fi  facilement  les 
ramener  à l’ordre  , ne  produit  fur  nous  fur  tous 
nos  Concitoyens  qu’un  effet  qui  les  honore  en  vous 
honorant  *.  leur  confiance  en  vous  s’accroît , 6c 
ils  n’envifagent  qu’avec  la  plus  parfaite  fécurite 
levéneraent  d’une  conduite  que  l’humanité  le 
patriotifme  nous  commandoir. 

Nous  joignons  à cette  Lettre  la  copie  de  celle 
que  nous  écrivons  à MM.  les  Officiers  Municipaux 
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«3e  Montauban  ; ainfi  nous  fommes  diipenfês  de 
motiver  davantage  notre  perfévérance  dans  la  ré- 
^uifition  8c  les  inftruaions  que  nous  avons  délibé- 
rées au  premier  bruit  des  troubles  de  Montauban. 

Nous  avons  l’honneur  d’être  avec  le  plus  fîncere 
attachement  ^ 

monsieur  le  major. général, 

Vos  très- humbles  8c  très- 
obéiflâns  ferviteurs , 

Les  Maire  et  Officiers  Munici- 
paux DE  LA  TILLE  DE  BORDEAUX. 

Signé,  Basseterre,  GrefBer. 

A Bordeaux,  le  24  Mai  ijao. 


